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			Prologue


			 


			Queens, New York


			 


			— Je crois que c’est ce canapé qui m’excite.


			— Et le lit, il te fait quel effet ?


			Matt en resta coi.


			— Je crois qu’il me… surprend.


			— J’aimerais que tu viennes à l’étage avec moi.


			— Dans une minute.


			Il devait s’occuper de quelque chose avant cela. Il posa la main sur le torse d’Evan, ses cicatrices, les battements de son cœur, ses muscles, puis le repoussa juste assez pour avoir accès à sa braguette. Il ne lâchait pas Evan du regard et adorait ce qu’il voyait : la timidité, un peu de crainte, mais surtout beaucoup de désir.


			Peut-être même quelque chose de plus.


			— Si jamais tu romps à nouveau avec moi, je vais devoir faire quelque chose de drastique, genre déménager au New Jersey.


			Il murmurait tout en ouvrant la braguette, savourant le bruit de la glissière.


			— Je ne peux pas… te laisser faire ça, répondit Evan, le souffle court, la voix rauque.


			— Alors n’en venons pas là.


			Matt attrapa le membre d’Evan et il ne fut rapidement plus l’heure de débattre.


			 


			***


			Evan laissa son tee-shirt au pied de la poubelle de la cuisine.


			Il éteignit les lumières et monta l’escalier en direction de la chambre où Matt se trouvait déjà.


			Matt. Dans sa chambre.


			Evan ne paniqua pas. Un instant, Sherri lui manqua, puis il repoussa tendrement la pensée de son esprit. Pas définitivement, car jamais elle ne quitterait totalement sa mémoire, sa vie, mais il y avait assez de place pour eux deux.


			Il posa la main sur la poignée, inspira, puis ouvrit. Matt était à côté du lit, entièrement nu, un peu perdu.


			— Tu, heu… tu as redécoré la chambre ?


			— Ouais, je me suis dit qu’il était temps.


			Evan ferma la porte et verrouilla.


			— Ça me plaît.


			— Merci. Les draps sont propres, ajouta-t-il, à la fois sérieux et taquin.


			Matt éclata de rire et secoua la tête. Il grimpa sur le lit et tapota l’oreiller comme s’il comptait faire une très longue sieste. Ou comme s’il s’installait, tout simplement.


			— Ils ne le resteront pas longtemps. Grimpe.


			Le jean d’Evan se retrouva rapidement jeté contre le placard.


			 


			***


			Quelques heures après cet instant de bonheur éternel


			 


			— Alors, commença Evan, le regard porté vers les recoins sombres de son plafond.


			À côté de lui, son... il allait devoir trouver un mot qui ne le fasse pas grimacer... son Matt était affalé au bord du lit, gigotant légèrement pour trouver une place confortable.


			Apparemment, si l’on se basait sur les occupants du lit, la théorie selon laquelle les hommes s’endormaient après le sexe était valide à cinquante pour cent.


			— Alors ? Je te l’ai dit, si tu essaies encore de me jeter, je file vivre dans le Midwest.


			— Tu as parlé du New Jersey.


			— Le New Jersey, c’est dans le Midwest.


			— Pas du tout, non.


			— Tout ce qui se trouve au-delà du Washington Bridge est le Midwest, rétorqua Matt.


			— Tu ne vas pas aller au New Jersey. Encore moins dans le véritable Midwest.


			— Alors ne me plaque pas.


			Matt se tourna sur le côté pour le scruter du regard. Ils avaient subi un véritable grand huit émotionnel ces derniers mois ; entre le fait de tomber amoureux sans l’avoir voulu, la blessure au travail d’Evan, les enfants, tout semblait les conduire droit dans le mur. Il pouvait parfaitement bien traduire ce regard scrutateur.


			— Je ne vais pas te plaquer, idiot. Les enfants ne me le pardonneraient pas, dit Evan avec légèreté.


			Et je n’arriverais plus à respirer.


			— J’allais juste demander... Maintenant, qu’allons-nous faire ?


			— Tu me cites des paroles de chanson ?


			Le ton sarcastique masquait quelque chose qu’Evan ne pouvait ignorer – son insécurité. Il roula sur le côté pour lui faire face et passa un bras autour de lui.


			— Je ne fais pas exprès. J’essaie juste de comprendre.


			— Tu ne peux pas te détendre genre vingt minutes ? soupira Matt.


			— J’en ai tenu trente, j’ai vérifié, s’amusa Evan.


			— Tricheur.


			Ils avaient la même position, face à face, leurs nez se touchant presque. La chaleur qu’ils créaient aurait pu leur faire économiser des milliers de dollars en chauffage pour l’hiver.


			Cela voulait également dire que leur temps était compté.


			— Que veux-tu arriver à régler ?


			— On est à nouveau ensemble et les enfants... ils sont très heureux, commença Evan. J’aimerais m’assurer que tout soit clair entre nous.


			— Ça me va, dit Matt avant de marquer une pause. Par contre, je n’ai aucune idée de ce que tu veux dire.


			— C’est juste que... avant tout ça, nous étions amis et c’était bien, agréable. Mais maintenant...


			— Mais, maintenant, je suis l’ami très très intime de papa et ça risque d’être un problème ?


			— Je pense raisonnable d’imaginer que les enfants puissent ne pas être à l’aise.


			Evan n’était pas sur la défensive, ce dont il était extrêmement fier, mais l’inquiétude commençait à nouveau à monter en lui.


			— Je ne veux pas que les enfants s’affolent, dit Matt en s’écartant légèrement. Parle-leur, demande-leur comment ils veulent que nous fassions, et ça m’ira.


			— Ils t’adorent, dit Evan. Je t’adore. Ce sont des enfants géniaux, mais je ne peux pas présumer qu’ils accepteront facilement.


			— Et ça risque d’être un problème pour toi également.


			Le regard de Matt se fit plus sombre.


			— Pour les voisins, le travail.


			— Mon patron et ma partenaire sont au courant. Les enfants sont heureux. L’avis des autres, je m’en fiche.


			— Ta belle famille...


			Evan soupira.


			— Sofia est au courant et elle n’a rien à redire.


			— Ce n’est pas...


			— Je sais que ce n’est pas ce que tu veux dire. Merde, est-ce que tu comptes m’empêcher de dormir ?


			Evan roula sur le dos et se couvrit le visage avec son avant-bras. L’idée que ses anciens beaux-parents, Josie et Phil, découvrent la vérité était son plus grand cauchemar ces derniers jours, quand bien même il était décidé à faire en sorte que les choses marchent avec Matt et à avancer dans sa vie.


			— Le moment serait malvenu pour faire une remarque graveleuse, hein ? demanda Matt d’un ton très sérieux.


			Evan répondit avec un grognement.


			— Écoute, je sais que je suis un enfoiré avec tout ça, mais je dois me protéger, déclara Matt, la voix à nouveau rauque et basse. Peut-être qu’au bout du compte on réalisera que ça ne fonctionne pas et qu’on se séparera. Ou peut-être qu’on vieillira ensemble. Dans tous les cas, je ne peux pas recommencer ça à l’aveugle.


			— C’est normal, c’est normal.


			Evan dégagea son visage.


			— On veut tous les deux ce qu’il y a de mieux pour les enfants, continua Matt. On veut être ensemble. Les détails s’arrangeront avec le temps.


			— Je ne suis pas doué pour laisser les choses se faire d’elles-mêmes, fit Evan en riant. Tu as dû le remarquer.


			— Figure-toi que je trouve ta manière de toujours vouloir tout contrôler très séduisante.


			— Ooooh, voilà que tu fais le beau parleur pour me mettre dans ton lit.


			Matt glissa la main sous les couvertures, jusqu’à l’élastique du pyjama d’Evan.


			— Et ça fonctionne ?


			Evan déglutit.


			— Plutôt bien, ouais.


			 


			***


			Evan se réveilla d’un profond sommeil, le corps entier tendu de surprise. Il reconnaissait sa chambre (ce même endroit où il avait eu du mal à dormir depuis la mort de Sherri). Il reconnaissait la personne endormie près de lui (ce n’était clairement pas Sherri et clairement pas un rêve). Pendant quelques minutes, il écouta son cœur qui battait à toute allure et les bruits nocturnes de la maison.


			Il n’y avait rien d’anormal.


			Matt ronflait légèrement contre l’oreiller, pressé contre son corps, profondément endormi et semblant appartenir à cette pièce.


			Après un moment, il s’enfonça sous les couvertures sans rompre le contact intime entre Matt et lui. Cette relation, c’était la bonne décision. Elle aidait à rendre les choses tellement meilleures depuis la mort de sa femme, plus qu’il ne l’aurait imaginé. Les gens qui lui importaient le plus soutenaient cette relation, il n’avait pas à s’inquiéter pour ses anciens beaux-parents, ses voisins ou des étrangers.


			Il ne devait pas s’inquiéter.


			Bien sûr, c’était plus facile à dire qu’à faire. Il savait qu’il réfléchissait bien trop et ne remarquait le monde extérieur que quand il y avait une raison de paniquer. Pendant bien longtemps, Sherri l’avait aidé à garder ces tendances sous contrôle, mais sans elle... Eh bien, il ne lui était pas facile de fermer la porte à tous ces démons.


			Le psychiatre aidait. Ses amis aidaient.


			Matt aidait bien plus que toutes ces personnes réunies.


			Evan résista à l’envie de se tourner dans tous les sens. Il voulait un nouveau départ pour eux, pour eux tous, mais retirer les enfants d’un quartier où ils avaient vécu toute leur vie semblait cruel. Il ne voulait pas les forcer à changer d’école. Et au-delà de ça, pourrait-il vendre la maison pour laquelle Sherri et lui s’étaient privés, avaient économisé le moindre centime afin de l’acheter ?


			Était-il possible de trouver un cerveau neuf à la vente ? De trouver un programme pour effacer toutes les pensées folles et ne garder que les bonnes choses ?


			La maison craquait autour de lui. Il laissa les cliquetis de la chaudière le bercer pour s’endormir. Les détails s’arrangeraient d’eux-mêmes, forcément.


			Ils trouveraient leur propre chemin.


			 


		




		

			Chapitre 1


			 


			Queens, New York 


			 


			Matt Haight poussait son chariot rempli à ras bord à travers les allées du supermarché. Il avait une liste, sa main était remplie de coupons de réduction et il devait garder les jumeaux à l’œil. S’il les laissait faire, il se retrouverait avec une quinzaine de boîtes de céréales dans le chariot avant même d’être arrivé aux caisses.


			— Danny, Elizabeth, restez avec moi, d’accord ?


			Matt s’arrêta devant le rayon des shampoings et tenta de trouver la note de Katie (anciennement Kathleen qui ne répondait désormais qu’au nom de Katie, en particulier avec les centaines de garçons qui semblaient l’appeler quotidiennement) sur la liste. Elle était plutôt sympathique pour une adolescente avec un haut potentiel, mais il savait qu’il ne valait mieux pas faire n’importe quoi avec sa routine beauté.


			— On fait rieeeeen, chantonna Elizabeth en s’approchant du chariot pour se tenir derrière celui-ci. On veut juste regarder les conserves de pâtes.


			— Juste les regarder ? Vraiment ? Ou trouver un moyen d’en mettre dans le chariot ?


			— Mais ça a l’air trop bon, gémit-elle, toute en fossettes avec son grand regard brillant.


			— Et ça a assez de sodium pour assommer un éléphant.


			Matt trouva le shampoing que Katie avait noté et en mit deux dans son chariot. Il avait terminé les trois quarts de la liste et n’avait presque plus de place. Nourrir deux adultes et trois enfants en pleine croissance nécessitait une remorque.


			Danny apparut à côté de lui, éveillant ses soupçons. Il allait très probablement tenter de cacher quelques conserves dans le chariot. Le garçon avait neuf ans et il grandissait à vue d’œil. Quand ils n’étaient pas en train de le nourrir, ils tentaient de trouver des vêtements à sa taille.


			— J’ai l’impression d’être une mère de famille des années soixante, marmonna Matt en barrant le shampoing de sa liste. Écoute, je vais peut-être laisser couler pour cette fois sans me prendre la tête, mais vous devez m’aider à terminer la liste avant que je ne la perde.


			— Perdre la liste ? demanda Elizabeth en regardant le papier dans sa main.


			— La tête, la corrigea Danny en sortant une boîte de raviolis de sous sa veste.


			Un semi-vol à l’étalage pour une saloperie en conserve.


			— Oui, perdre la tête. On doit finir les courses. On doit aller à la pharmacie. On doit aller chercher Katie à son entraînement de hockey.


			— On doit acheter des ramens pour que Miranda puisse les ramener à son dortoir.


			Elizabeth voyait le régime alimentaire limité de sa sœur comme un objet de fascination.


			— C’est vrai, dit Matt avant d’ajouter ça à la liste.


			Deux hommes adultes, trois enfants en pleine croissance et une étudiante en première année à l’université de New York. La prochaine fois il demanderait à des déménageurs de l’aider à charger sa remorque.


			Ils se dirigèrent vers le rayon suivant. Matt envoya Elizabeth chercher les yaourts pour lesquels il avait un coupon et Danny chercher le jus d’orange (également un coupon). Il remplit le dernier petit espace du chariot avec trois bonbonnes de lait et deux douzaines d’œufs.


			Il arrangeait les conserves de thon et trois sacs de légumes quand un sentiment familier le frappa de plein fouet : il n’en revenait pas que ce soit désormais ça, sa vie. Célibataire de longue date dans un studio il y avait encore un an, il prenait désormais soin de quatre enfants et était quasiment un père de famille. Il s’était cru hétéro et adepte des coups d’un soir pendant la plus grande partie de sa vie, et maintenant il vivait avec un homme, il en était fou amoureux, et il était dingue de ses enfants.


			Matt réalisait ça plusieurs fois par semaine. Ce n’étaient pas des regrets, plutôt de la stupéfaction. Il ne se plaignait pas (enfin, en dehors des courses), il n’avait aucune crainte (bon, il avait un peu peur des associations de parents d’élèves). Il était amoureux et comblé. Il pourrait prendre une balle pour Miranda, Katie, Danny et Elizabeth. Il pourrait même changer son nom pour Suzy s’il le fallait.


			Enfin, en réalité il ne le ferait jamais de manière légale pour le mettre sur son permis de conduire.


			— Trouvé, dit Danny en traînant les deux bonbonnes de jus de fruit.


			Le garçon étudia le chariot d’un air circonspect.


			— Ça va rentrer ?


			— Non. Peut-être. OK, il nous faut un autre chariot.


			Il admettait sa défaite. Qu’importe combien de fois il réorganiserait les articles, ça ne rentrerait pas.


			— Je peux aller en chercher un ?


			Danny regarda vers l’endroit où se trouvait Elizabeth, toujours dans le rayon des yaourts, très probablement à la recherche de son préféré.


			— Seul ?


			Matt y réfléchit. À neuf ans, ce n’était plus un bébé et ils devaient le laisser prendre son indépendance, notamment à l’égard d’Elizabeth qui semblait vouloir rester accrochée à son jumeau pour toujours.


			— D’accord, mais tu prends un chariot et tu reviens immédiatement. Tu ne regardes rien, tu ne t’arrêtes pas au rayon des bonbons. On t’attend ici.


			Le visage de Danny s’illumina. Il donna les bouteilles à Matt puis se précipita dans le rayon laitages, repoussant les clients comme un fou furieux.


			Matt soupira. Il espérait que son assurance prenait en compte les conducteurs de chariot sans permis.


			La poche arrière de son jean vibra, puis le générique de S.W.A.T. retentit (petit rappel quotidien de l’humour sarcastique de Miranda). Il passa le jus d’orange dans son autre main et sortit son téléphone.


			— Salut, répondit-il avec un sourire.


			— Salut, dit Evan.


			Matt pouvait entendre les bruits de la circulation.


			— Comment ça se passe ?


			— On a presque fini de dévaliser le supermarché, on va ensuite à la pharmacie et on récupère Katie, récita Matt. Quand je te demanderai ce soir ce que tu veux manger, tu as intérêt de demander un truc à emporter.


			Evan soupira.


			— En fait…


			Matt comprit son ton et soupira à son tour.


			— Aaah, je n’ai pas besoin d’être toujours dans le métier pour comprendre le reste de cette phrase. « Je finirai tard, je ne rentrerai pas, mangez sans moi, je ferai réchauffer des restes, je t’aime et je suis désolé. » Je m’en tire comment ?


			— À la perfection, malheureusement. Je suis désolé, vraiment. C’est la dernière fois cette semaine, je te le promets.


			Matt ne se fatigua pas à lui faire remarquer que c’était jeudi.


			— Bien sûr, aucun souci.


			Evan resta un long moment silencieux. Matt savait qu’il agissait un peu comme un enfoiré. Il connaissait la difficulté d’être inspecteur de police à New York – il en avait été un. Il savait qu’Evan était accro à son travail, que c’était un policier dévoué. Il comprenait, ce n’était pas un problème, mais merde, il comprenait parfaitement les conjoints et conjointes des policiers qui râlaient et s’énervaient contre les heures de fou et le fait de tout devoir faire seul.


			— Tu voudras rappeler plus tard pour parler aux enfants ? demanda Matt en regardant vers Elizabeth qui revenait vers lui, une douzaine de pots de yaourt précieusement tenus dans ses bras.


			— Oui, bonne idée.


			La voix d’Evan était chargée de culpabilité.


			— J’appellerai vers dix-neuf heures.


			— Ça marche. Le dîner sera dans le micro-ondes.


			Matt parlait d’une voix faussement enjouée et raccrocha avant que sa propre culpabilité entre en collision avec celle d’Evan et ne crée une faille dans le continuum spatio-temporel.


			— Tu as tout pris à la myrtille, pas vrai ?


			Elizabeth retenait sa pile sous son menton.


			— Je suis certaine que c’est le plus sain, affirma-t-elle.


			— Étrange affirmation pour une adepte des glutamates.


			Matt regarda de l’autre côté pour vérifier si Danny revenait avec le second chariot. Ils commençaient à manquer de bras.


			— Ça s’appelle être équilibrée, dit-elle gentiment.


			— Haha, elle est bonne celle-là.


			Danny arriva enfin et Matt relâcha cette petite pointe de paranoïa qu’il ressentait quand les enfants étaient hors de sa vue pendant trop longtemps. Il y avait eu bien trop d’affaires durant ses années dans la criminelle impliquant des parents en larmes et jurant n’avoir détourné le regard qu’une seconde.


			— Écoutez, papa travaille tard ce soir…


			— On pourra avoir de la pizza, alors ?


			Elizabeth ne semblait pas perturbée par la nouvelle, mais alors qu’il arrivait près d’eux, Danny fronça les sourcils en entendant la question de sa sœur.


			— Papa va rentrer tard ?


			— Tu sais, pizza n’est pas un code pour dire que papa rentre tard, dit Matt en posant le jus d’orange avant de récupérer les yaourts d’Elizabeth.


			— Sauf pour cette fois, parce que oui.


			— Mouais, marmonna Danny.


			Matt était peut-être un beau-parent depuis moins d’un an, il savait ce que cela voulait dire. Et ce n’était pas bon.


			— Très bien, les jeunes, allons-y. Danny, tu pousses le second chariot, Elizabeth, tu t’occupes des coupons de réduction, et on se dépêche. Je crois qu’on a besoin de beurre, de fromage et de…


			Il changea rapidement de sujet et se dépêcha de bouger les troupes pour en finir.


			 


			***


			Leur dernier arrêt fut au lycée, où Katie avait un entraînement de hockey alors que l’école n’avait même pas encore commencé. Elle était sur les marches à les attendre, magnifique avec ses boucles blondes, sa jupe écossaise et ses chaussettes qui lui montaient aux genoux, à parler à quelques garçons. Matt résista à l’envie d’aller tuer sur-le-champ ces jeunes hommes. Il savait exactement ce à quoi ils pensaient.


			Il klaxonna avec rage.


			Katie salua les garçons avec un geste de la main, prit son sac et courut vers la voiture, où Matt lui laissa à peine le temps de boucler sa ceinture sur le siège passager avant de partir.


			— On mange de la pizza ce soir, et Matt s’est souvenu de ton shampoing, annonça Elizabeth depuis le siège arrière.


			— Papa rentrera tard ?


			Katie changea de station de radio, délaissant le rock classique de Matt pour des gens qui hurlaient sur les battements des basses, puis sortit des lunettes de soleil de la boîte à gants pour les mettre.


			— Oui, répondit Matt avant de froncer des sourcils. Qui étaient ces garçons ?


			— Des mécréants et des hors-la-loi, lança joyeusement la jeune fille tout en battant la tête en rythme avec la musique. Je crois qu’ils sont en liberté conditionnelle.


			— Oh, c’est vrai, j’ai oublié de te dire. On a reçu les brochures pour le couvent dans les Alpes suisses.


			Katie pouffa de rire.


			 


			***


			À eux quatre, ils vidèrent rapidement l’utilitaire. Matt alluma la petite télé dans la cuisine sur une chaîne sportive bien virile tout en réorganisant le frigo et le cellier pour pouvoir y rentrer toute la nourriture. La cuisine était un peu plus grande que celle de l’ancienne maison, c’était la raison pour laquelle ils s’étaient décidés pour celle-ci. Enfin, ça, et le fait que les enfants pouvaient rester dans leur école et qu’il y avait assez de chambres pour tous, ainsi que deux entrées. Ce qui voulait dire que s’ils devaient utiliser l’excuse des colocataires, ils le pourraient.


			Mais en vrai, personne n’y croirait. Matt était impressionné par la rapidité avec laquelle les voisins avaient compris leur relation. À leur place, lui n’aurait rien remarqué, sauf bien sûr s’il avait été témoin d’une partie de jambes en l’air dans le jardin. Apparemment, en banlieue, les gens remarquaient. À une vitesse impressionnante.


			Personne ne leur avait dit quoi que ce soit, mais il avait bien remarqué qu’ils étaient invités à très peu de barbecues et qu’aucun ami des enfants ne venait jouer chez eux. Il tentait de ne pas prendre cela personnellement. Sans compter qu’il ne voulait pas aller à un barbecue parler avec des étrangers ni avoir des gosses qui courraient de tous les côtés dans sa maison.


			— Je commande les pizzas, annonça Katie en entrant dans la cuisine pour prendre le téléphone sans fil. Au fait, Danny est en train de bouder dans la véranda. Tu voudras des poivrons ?


			— OK, OK et OK.


			Matt réussit à faire rentrer la dernière boîte de céréales dans le cellier et ferma la porte.


			— Une idée de ce que je peux dire ?


			Parmi les enfants, Katie était son bras droit. Calme et avec la tête sur les épaules, alors que sa grande sœur Miranda était plus dans le dramatique. Katie s’occupait joyeusement et avec beaucoup d’humour sarcastique de ses jeunes frère et sœur et l’aidait à faire tout ce qu’il devait faire chaque jour. Cela ne la dérangeait pas non plus qu’il lui pose des questions idiotes, comme ce qu’il fallait dire à un gosse qui était en pleine crise de préadolescence.


			Katie haussa les épaules.


			— Je ne sais pas. Maman m’expliquait que ce que papa faisait était important, qu’il aidait les gens dans le besoin, des trucs comme ça.


			Elle se tut, songeuse.


			— Puis elle nous donnait vingt dollars à tous.


			— Tu es démoniaque, tu sais, fit remarquer Matt, admiratif. Commande une salade, des brocolis et quelque chose pour ton père.


			— Ça marche.


			Et Matt alla s’occuper de ce qu’il aimait le moins dans sa mission de beau-père.


			 


			***


			Pendant vingt minutes, Matt resta installé sur le second canapé qu’ils avaient installé dans la salle débarras. Il s’y trouvait tout ce qui ne rentrait pas dans le reste de la maison, soit deux canapés, quatre bibliothèques et trois tables regroupées sous les fenêtres, ainsi qu’un vieux coffre à jouets en bois reconverti en table basse. Danny était sur l’autre canapé, plongé dans un jeu sur sa tablette. Matt regardait le plafond, songeant à le repeindre, puis s’éclaircit finalement la gorge. Il voulait en finir avant que leur commande arrive.


			— Alors…


			— Quoi ?


			Danny regarda dans sa direction, sourcils froncés, yeux détournés. Matt ne le prenait pas personnellement. Apparemment les gosses de neuf ans d’aujourd’hui étaient ceux de treize ans d’hier.


			— Écoute, je sais que tu es contrarié que ton père travaille… commença Matt.


			Il pianotait sur l’horrible tissu couvert de dessins de roses. Danny renâcla, arrêtant de jouer.


			— Eh bien, j’ai tort ?


			— Ouais, bref.


			— Son travail est important.


			— Ouais ouais.


			— Il préférerait être à la maison.


			— Hum hum.


			Matt soupira.


			— Je sais que tu sais tout ça, et ça n’a aucune importance parce que c’est quand même ennuyeux. Point. Tu te fiches de son travail, tu veux qu’il rentre à la maison. Je comprends. Tu veux que je te donne vingt dollars et on en termine avec cette discussion ?


			Danny croisa enfin son regard.


			— Vingt dollars ? Je dois faire quoi ?


			— Arrêter de bouder et d’être terrifié parce que ton père rentrera tard ?


			Un mince sourire commença à se deviner sur le visage du garçon.


			— Je dois signer un contrat ou un truc du style ?


			— Non, évite juste de virer pyromane ou de finir en prison.


			— Marché conclu.


			Matt chercha son portefeuille dans sa poche et Danny secoua la tête.


			— Laisse, je te le rappellerai plus tard.


			— Merci, je dois aller au distributeur.


			Matt se leva du canapé.


			— Merci pour la discussion.


			Danny pouffa de rire et secoua à nouveau la tête. Finalement, ça s’était plutôt bien passé.


			 


		




		

			Chapitre 2


			 


			New York 


			 


			Evan vérifia sa montre pour la dixième fois en cinq minutes. Il savait que c’était important, qu’il ne devrait pas être agacé, mais merde, il l’était malgré tout.


			La surveillance d’un club de paris illégaux était un travail de bleu, et il était énervé que des élections municipales très médiatisées aient obligé des inspecteurs très expérimentés à prendre ce problème en charge. Il regarda dans les jumelles, ne vit rien – encore une fois – et soupira avec force.


			— On dirait un gamin de cinq ans agité, ce soir. J’aurais dû te prendre un livre de coloriage.


			Helena Abbott, amie et partenaire d’Evan, bâilla. Elle était assise à la place conducteur et feuilletait un magazine de mariage.


			— Tu vois quelque chose ? continua-t-elle.


			— Non, rien du tout. Pourquoi on fait ça, déjà ?


			— Parce que le chef nous le demande. Parce que son patron le lui demande. Parce que le maire veut qu’on fasse les gros titres durant les élections, et que démanteler un réseau de paris illégaux, c’est le plus simple et sûr.


			Elle fit claquer sa langue et lui lança un regard.


			— Tu n’avais pas compris ça plus tôt ?


			Evan grommela en s’affalant sur son siège.


			— Tout va bien à la maison ? s’enquit-elle.


			— Oui, ça va. Mais les enfants n’avaient pas l’air heureux au téléphone.


			Il résista à l’envie de taper du pied.


			— Et Matt ?


			— Matt comprend, il était flic.


			— C’est un homme au foyer maintenant, je parie que c’est différent.


			Helena leva une page sous la lumière du plafonnier.


			— Comment tu trouves ces chaussures ?


			— Hein ?


			Evan plissa les yeux.


			— Ce sont des chaussures.


			— T’es vraiment minable comme gay, tu le sais ?


			Helena lui jeta un regard plein d’affection.


			— Écoute, pourquoi tu n’appellerais pas Matt, je ferai semblant de ne rien entendre des trucs cochons que tu lui diras.


			Evan se sentit rougir et réfléchit à une bonne manière de protester contre l’utilisation du mot « gay », mais ne trouva rien. Les étiquettes le rendaient nerveux et il avait déjà du mal à trouver ses propres mots pour décrire la situation.


			— Helena, tu te souviens des lignes à ne pas franchir dont on parlait ?


			— Non.


			Elle tourna quelques pages de son magazine.


			— Ma mère me menace de choisir elle-même ma robe. Nous devons l’arrêter ! Elle devient folle avec ces préparatifs.


			— C’est un grand événement pour elle. Tu devrais être compréhensive.


			Evan était heureux que la conversation se détourne de Matt. Il était envahi par bien trop de pensées et ne voulait pas qu’Helena lui envoie une pique accidentelle – ou non.


			— Oui, et moi alors ? Je suis concernée par ce mariage, tu te souviens ?


			Elle marmonnait dans sa barbe avant de jeter le magazine sur la banquette arrière.


			— Je sais bien que les gens ne se marient pas tous les jours, mais elle doit se détendre.


			— Et le futur époux, comment il gère ?


			— Il se cache. Le lâche.


			Helena recoiffa rapidement ses cheveux noirs courts dans le rétroviseur, chassant des épis imaginaires. Quand elle eut fini, il ne remarqua aucun changement.


			— Vic est un agent de police récompensé maintes fois, Evan. Pourquoi il ne peut pas l’arrêter ?


			— Parce qu’il n’est pas bête ? suggéra Evan.


			Le futur mariage de la mère d’Helena, Serena Abbott, et de leur capitaine, Vic Wolkowski, était à la fois une joie et une surprise. Helena serait la belle-fille de leur chef, pas trop longtemps, car il approchait de la retraite, au grand soulagement de l’intéressée. Les réunions matinales avec son beau-père, ça devait mettre très mal à l’aise.


			— Hum. Hors de question que je porte des pervenches. Je me fiche si elle pense que je ressemblerais à Liz Taylor, marmonna-t-elle en attrapant les jumelles. Toujours rien. Bon sang, c’est ridicule.


			La ridicule perte de temps – ainsi que la discussion matrimoniale – dura trois heures. Evan se gara dans le garage et regarda l’heure sur le tableau de bord.


			Minuit sept.


			Jurant dans sa barbe, il sortit de sa voiture, attrapa sa serviette et sortit du garage pour rejoindre le débarras de la cuisine plongée dans le noir. Il pouvait sentir l’odeur de la nourriture et il entendait la télé – mais pas les enfants, pas de bruits de vie de famille. Il avait raté une autre soirée avec sa famille.


			La maison était différente, mais en même temps identique. Durant toutes ces années avec sa défunte femme, Sherri, il avait à de nombreuses reprises fait l’expérience de ce sentiment. Elle avait maintenu le fort – entretenu la maison, élevé les enfants, fait un foyer heureux et plein d’amour pour eux tous. Après sa mort, il avait tenté de faire de même, essayé de leur offrir une vie identique, mais cela n’avait pas fonctionné.


			Il réalisait de plus en plus que Matt les avait tous sauvés de ses tentatives fumeuses de garder le cap. Il réalisait de plus en plus que le fait que les choses revenaient à la normale signifiait que lui avait échoué en tant que père… et en tant qu’amant ? Que petit ami ? Il n’avait toujours pas trouvé un mot qui lui convenait. Mais quelqu’un avait pris le relais.


			Matt avait fait les courses et s’était assuré que tout le monde soit où il le fallait en temps et en heure. Il avait aidé avec les devoirs, il avait tranché pour une dispute avec la télécommande, pour le dernier cookie et pour la salle de bains.


			Evan ne faisait qu’aller et venir quand il avait le temps, comme s’il n’avait qu’un rôle secondaire. Il savait que les enfants allaient voir Matt quand ils avaient des problèmes, petits ou grands. Même Miranda, son aînée et la moins ravie du choix de petit ami de son père, était plus susceptible d’envoyer un message à Matt au sujet de son emploi du temps ou de ses besoins pour l’école.


			La culpabilité lui rongeait l’estomac comme un ulcère.


			Il savait que Matt l’attendait, mais il ne l’appela pas, pas encore. Il pendit son manteau dans le débarras, plaça ses chaussures sous le banc (était-ce nouveau ? Il ne s’en souvenait pas), brancha son portable, puis se traîna dans la cuisine.


			Le dîner était bien dans le micro-ondes. Il le mit une minute et attendit que le bruit attire Matt dans la cuisine, mais même après le signal agaçant disant que ses lasagnes étaient chaudes, Matt n’arriva pas.


			Evan prit son dîner, des couverts et une bière et se dirigea vers le salon, suivant le bruit d’une voix. Ce qu’il avait pris pour la télévision était en réalité la voix de Matt au téléphone.


			Il s’arrêta un instant et en comprit assez pour deviner l’interlocuteur. Ce n’était pas difficile à deviner, leurs amis de la côte est devaient tous dormir à cette heure. La seule personne avec laquelle Matt parlait régulièrement et qui serait réveillée, c’était Jim Shea.


			Il déglutit.


			Il n’avait jamais été du type jaloux, plus parce qu’il avait épousé la première personne qu’il avait aimée que parce que c’était un trait de caractère. Il comprenait également que Matt et lui avaient déjà rompu quand celui-ci avait eu une aventure avec un policier de Seattle du nom de Jim. Il comprenait l’amitié qui en avait découlé, aussi étrange soit-elle.


			Bon, d’accord, il tentait de comprendre cette amitié. Il se sentait totalement dépassé par l’idée d’ex-amants, car il n’en avait aucun. Il avait une femme défunte et Matt, rien dont il ne pouvait se servir pour comparer. Rien qu’il ne pouvait utiliser pour chasser ce sentiment d’agacement à l’idée que quelqu’un connaisse intimement Matt. Parfois, le côté « intime » l’ennuyait le plus, il avait bien trop de questions sur ce qu’ils avaient fait et si ça avait été agréable, et pas par curiosité érotique. Il voulait savoir que Jim était nul au lit et que Matt n’avait jamais souhaité avoir une relation sexuelle avec quelqu’un de bien plus expérimenté. De bien plus… libre.


			Matt était couché sur le canapé en jogging et tee-shirt moulant. En restant à la maison, il était très occupé, mais il avait aussi du temps pour aller à la salle de sport et courir pendant que les enfants étaient à l’école. Evan était presque certain qu’il n’avait jamais été aussi beau. Il riait, détendu, très clairement amusé par ce que Jim lui racontait depuis l’autre côté du pays. Il semblait si beau et heureux et ce n’était pas grâce à lui ; cela lui plombait le moral.


			Il était désormais officiellement du genre jaloux.


			— Alors vraiment, Hawaï jusqu’à ce que tu en aies marre ? Je suis jaloux, dit Matt.


			Il dut réaliser qu’Evan était là à le regarder, car il se tourna et sourit.


			— Salut, fit-il du bout des lèvres.


			Il déplaça ensuite ses jambes pour qu’Evan puisse s’asseoir.


			— Écoute, Evan vient de rentrer.


			Matt grimaça quand Evan s’assit sur le canapé et posa son assiette sur la table basse.


			— Merci de m’avoir tenu compagnie. Je te parle bientôt – tiens-moi au courant, d’accord ? Allez, mec, à plus.


			Et sur ce, l’appel fut terminé. Evan ouvrit sa bière et but pour repousser son envie de discuter de quelques secondes.


			— Salut, dit Matt en jetant son portable sur la table basse.


			Il se pencha pour l’embrasser, la main sur la nuque d’Evan. Ce dernier pouvait sentir la chaleur dans le corps de son compagnon, sentir l’insistance de la paume sur sa peau.


			Il se sentit alors excité. Et il réalisa alors pourquoi Matt avait raccroché, et sa jalousie se dissipa pour le moment.


			— Salut.


			Il lui rendit rapidement son baiser sans se tourner vers lui pour intensifier.


			— Merci de m’avoir attendu, et pour le dîner.


			— C’est Katie qui a choisi, dit Matt d’une voix neutre en s’adossant au canapé. Comment ça s’est passé ?


			— Il ne s’est rien passé. Ça fait un rapport très intéressant à écrire, tu vois.


			Evan prit sa fourchette et commença à manger, plus pour éviter de parler que par faim réelle.


			— Hum hum. Pose-moi des questions sur ma vie passionnante d’homme au foyer, déclara Matt, impassible, ce qui le fit grimacer intérieurement. Sur une note plus joyeuse… Danny a eu une petite crise ce soir.


			— Encore ?


			Evan reposa son assiette en soupirant.


			— Il approche de la puberté, dit Matt en haussant les épaules. C’est le seul garçon au milieu de ses sœurs. Le petit ami de son père est le seul homme avec qui parler et, ouais, je suis l’homme le plus cool de la planète, mais quand même. Il a besoin de passer un peu de temps avec toi.


			Evan savait que Matt ne disait pas cela pour le faire culpabiliser. Il ne lui reprochait pas de rentrer tard tous les soirs. Mais cela n’avait aucune importance, il se sentit immédiatement sur la défensive.


			— Il doit comprendre que…


			— Il a neuf ans. Il ne comprend rien à part le sport, les jeux vidéo et comment ouvrir un frigo.


			Matt se leva pour aller dans la cuisine.


			— Pourquoi tu ne passerais pas du temps avec lui, samedi ? J’irai en ville avec les filles pour harceler Miranda.


			Evan frotta ses chaussettes contre la moquette jusqu’à sentir des éclairs de douleur dans ses talons. Se lancer dans une dispute ridicule parce qu’il culpabilisait était stupide. Matt lui manquait comme jamais, il devrait profiter de sa présence au lieu de jouer aux enfoirés.


			Plongé dans son auto-flagellation, il n’entendit pas Matt revenir avant qu’une bouteille d’eau froide ne lui tape l’arrière du crâne.


			— Arrête la bière. Tu dois te lever dans six heures.


			— Oui, mon cœur.


			Evan but de l’eau puis étudia la bouteille entre ses mains.


			— Samedi... ça a l’air d’une bonne idée. On pourra aller faire une partie de foot ou un truc comme ça, puis on vous rejoindra et on dînera quelque part.


			— Ça marche.


			Matt prit la télécommande et alluma la télé. Ses habitudes d’oiseau de nuit n’avaient pas changé, même maintenant qu’il se levait tôt pour sa famille.


			— Tu ne vas pas dormir ?


			Matt haussa les épaules.


			— Je ne pense pas.


			Puis il lui lança un regard en coin.


			— Sauf si tu veux faire autre chose.


			— C’était de la drague ? Sérieusement ?


			— Je dois te draguer, maintenant ? On partage un prêt immobilier, mon grand. Monte, prends ta douche et va au lit à poil, bordel.
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